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BULLETIN DU JOUR 
Sans les interpellations de M. de 

Gavardie et de M". Çlémenceau, la 
semaine parlementaire n'aurait of­
fert qu'un médiocre intérêt. Jusqu'à 
jeudi, en effet, députés et sénateurs 
ont profité des jours gras pour fuir 
les bancs du Palais-Bourbon et du 
Luxembourg, et les commissions 
elles-mêines n'ont guère travaillé. 
Celle qui a le privilège, en ce mo­
ment, d'àttirer sur elle l'attention 
publique: lia commission relativo à 
fa • propôaitioin Bàrdoux, n'a pas 

4e via. Elle attenda 
pour se prononcer, que le cabinet 

" ' bien U 

donné signe (le vie. Elle attendait, 
pour se pronoacer, que le cabinet 
voulut bien !pi faire connaître son 
"piniop sur Iê mode de votation qu: 

les préférences du gouvernement 

ipprjs qjue,li 
yée.à dema voyêe.a demain mardi. D'où prove­

naient ces lenteurs? On le sait au­
jourd'hui d'une façon certaine. C'est 

?[ue, malgré les dénégations des 
euillés bpporttinistes, le ministère 

est fort divisé sur la question. 
D*ttn c6té^ MM- Farre, Constans, 

Cazôt tiennent pour le scrutin de 
liste, et de l'autre, MM. Ferry, Bar-
thélemy-Saint-Hilaire veulent le 
maintien du scrutin d'arrondisse­
ment. Pour éviter une crise inté­
rieure!, le cabinet avait fait annon 
cer qu'il n'interviendrai t pas. Cet 
abstention singulière fut si sévère­
ment. jugée à gauche comme à droi­
te, qu 41 fallut prendre une décision, 
et c'est alors que la scission s'est 
accusée^ On prétend qu'il pourrait 
bien efr résulter un remaniement, 
et que M..T. Férry subirait à son 
tour la sort de M. de Freycinet. 
Mais il parait que, si M. Garnbetta 

' MM. C onstans, Farre et 

à l'Elysée pa* PSipérance qtie le chef 
de la majorité auràitçooçue de faire 
revenir M. Grévy sur ses préféren­
ces. Nous ignorons si cette confé­
rence aboutira aux mieux des inté­
rêts électoraux du président de la 
Chambre, mais 11 nous paraît dou­
teux, dans un cas comme dans l'au­
tre, qu'elle n'accélère pas le désa-
grégementdu cabinet. -

Dans tous les cas, ne serait-il pas 
piquant de voir M. J. Ferry se reti­
rer au lendemain d'un triomphe 
parlementaire incontesté ? Quand 
M. Çlémenceau a proposé samedi un 
ordre du jour de blâme contre le 
ministère, les opportunistes lui ont 
opposé l'ordre du jour pur et simple. 

Mais, M. J. Ferry n'en, a pas 
voulu : il a exigé que l'on votât sur 
l'ordre du jour Çlémenceau, et l'on 
sait que cette motion de blâme a été 
repoussée par la Chambre à une 
majorité considérable, puisque le 
Rappel prétendait hier que rarement 
les votants avaient été aussi nom­
breux. 

Cette majorité s'est retrouvée 
encore pour prendre en constdé-
ration une proposition de M. Raspail 
tendant à enlever le Panthéon au 
culte catholique. C'est encore là 
«ne concession qu'on veut faire à 
l'esprit anti-religieux, mais on peut i ne 
croire, sans trop d'illusion, que la le 
Chambre hésitera à adopter un pro­
jet qui serait assurément repoussé 
par le Sénat. 

Tels ont été les incidents parle­
mentaires de la semaine: nous ne 
revenons pas sur les manifestations 
présentées d'une façon assez inte m-

f>estive par M. de Gavardie. De 
ongtemps l'opiniâtre sénateur 11e 

Sourra occuper la tribune, car la 
hambre haute a résolu samedi de 

renvoyer à la fin de la discussion 
du tarif des douanes une nouvelle 
interpellation que M. de Gavardie 
devait développer mardi ! 

Gouvernement et ses actes, entra 
le* déclarations de M. Jules Ferry, 
dans une des deroièTes séances, et 
la complaisance avec laquelle ce 
même M. Jules Ferry ou son collè­
gue le ministre de la guerre,fournis­
saient des armes et defe munitions 
£.ilUnu des, futur belligérants. La 
^Ç^y^^^poiutgoûté cette façon 
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^azot, M. Ferry peut, dans cette 
affaira, compter sur l'appui du pré­
sident de la république. 

On raconte, en effet, que les ad­
versaires du projet Bardouxauraien 
fait savoir à M. Grévy qu'ils ne re 

{tousseraient le scrutin ae liste qu'à 
a condition d'être patronnés dans 

leur arrondissement par le chef de 
l'Etat 1 M. Grévy aurait promis son 
concours. Et l'on explique la démar­
che exceptionnelle de M. Gambetta 

' L'INTERPELLATION CLEHEMM 

M. Gambetta doit être content : 
l'homme, qu'on avait un moment 
considéré comme pouvant devenir 
pour lui un rival redoutable vient 
d'essuyer un nouvel échec. Non-
seulement l'interpellation que M. 
Çlémenceau a adressée au Gouver­
nement a été repoussée, comme tout 
le monde, du reste, devait s'y atten­
dre, étant données les dispositions 
de la majorité, mais elle a été re-

Foussée à une majorité énorme; 
interpellateur ne peut même pas 

se vanter, pour se consoler, d'avoir 
remporté un succès d'estime. On 
s'accorde généralement à trouver 
qu'il est resté au-dessous de lui-
même, et que sa parole n'avait pas 
aujourd'hui cette netteté incisive, 

i cette àpreté mordante qui est en 
\ réalité toute son éloquence. 

M. Çlémenceau a abordé la ques-
j tion par ses petits côtés. 

11 s'est attaché à établir des dis-
! tinotions un peu subtiles entre les 
Udifférentes espèces de poudre que 
I la majorité a$ l'Assemblée parait 
| n'avoir pas très bien saisies. Il a 

fait enfin son principal argument 
1 en même temps que le texte de son 
1 ordre du jour d'une contradiction 
J qu'il a relevée entre les paroles du 
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— Cherchez la femtne t... Vous la riif-
conti*pe*, t^joarm à ia tête dm plus 
grands «uvr^^eJ'huDMiiyt^. Clémence 
IsaurS fonde U çremr» «oadamio Çran-
oaise, Jaan ne d'Aire . »auye. ton pays, 
Jeaune,Hachette saV4lle natale, la Chi­
noise Moul4o le Céleste Empire, Anne 
d'Arfpt découvre les Canaries, La femme 
de Meddaha une .partie de l'Océ&nie .. 

Certez eût-il réussi sans llndienne. 
Marina! itteAsiron^-nous sans la pré-
sence-en no* rangs de la princesse Za-
leska»... J * 

— Bb l mai«j dit-çllô après l'avoir re­
mercié d'un sourire, il me semblé, ddc-
teur, que In» àrtéB' anssi la mémoire 

V omM ! %aH richeméatofeée ' baissons cependant là 
paroLa>4' -m. Zêpkinn. !1: en était aux 
Portn#a«ft'-4|»jMhf fit* leur œuvre» ' 

— ColOMtaMI. .i imnwtale l rtdai'tft 
avec conviction le nataraliste. Bit. 1450, 
ils découvrirent les lies du Cap - Ver I. 
Diégo Martin Bttoalm descendent, 

. le» rlra-
«noore, 

_ » BartbéVemy filai, 
vient an'fc^-'ies Te»pé»e, tiai dév 

pour " 

uiegv ibi rnartiu uerraiGa ae» 

Lear <Ugae,éaiata« Bartbékemv D 

l'Afrique;en 1497, et trouve la route des 
Indes. 

—Grand air du ténor dans Y Africaine / 
interrompit 1» docteur, qui chante. 

O paradis sorU de l'onde, 
Ciel 81 pur dont aies yeux sont ravis, 
Tu m'appartiens, 0 nouveau monde, 
Dont j'aurai doté mon pays. 

— Les navigateurs français, reprit 
Zéphirin> fournissaient à cette époque 
une non moins glorieuse carrière. Qui 
n'a entendu parler d'Ango 1 Ce compa-
triéte de hotre ami PacOme avait des 
comptoirs sur toute la côte de la Guinée. 
L'un do ces établissements, d'origine 
normande, s'appelle encore aujourd'hui 
le Petit-Dieppei 

— Mais, fùt-il demandé pourquoi ce 
mouvement s'arrôta-t-il T 

— Durant près de trois siècles, expliqua 
notre savant, dn parut se contenter d'a­
voir reconnu l'extérieur de l'Afrique. 
Quant a l'intérieur, on hésitait. L'atten-
Uon, d'ailleurs, s'était tournée d'un autre 
côté ; la jeune Amérique accaparait, con­
centrait toutes les aspirations, toutes les 
convoitises, toutes les ambitions de la 
vieille Europe. Les grandes lignes com­
merciales, jusqu'alors obstinément diri­
gée# vers 1 Orient, avaient tout à coup 
rebroussé chemin. L* Nouveau-Monde 
affolait tous les chercheurs de fortune et 
dé liberté!... 

— Bravo ! s'exclama Marius, voiLjL 
presque de l'éloqUence. 

N'interrompez pas l'orateur 1 fit 
vranda- , 

"— Ce ne fut guéne-qu'au commence­
ment du siècle, continua' le narratedr, -
qu il y eut une sorte d» réveil» 

.-prit que l Amértquo #ed«Va?t>pHfs 
cfiamp eXdualf de lrfteWvit«] «uroàèçriii 
Plusieurs, hotdmes tPàndà'co vlfBn°_mèiîo 
fane sbrtéué dôÎTdahèf ces 'rtiotâ : Terril. 
inconnues, qui planaient dans le® cartes 
-^"raphiques sur de va*tafrrégipas*lnU^ « >VJ 

L'inamovibilité;é'est, au Contraire, 
l(»--fwr^fier que devraient tendre 

Îè%'feff6rts d'un gouvernement 
isoâAtt libéral et démocratique. 

e<fc «pensaient les républi­
cains^ lorsqu'ils n'étaient pas au 
po^^rl jSottèÏTôire lés magistrats 

'séduction»t. de l'avancement, 
t déjà mis à l'abri 

de la crainte ïTun déplacement ou 
cfMne destitution , voilà ce qu'ilà t o u auuui ov ico ui coiuuimo uv> ( . . ' . . . 1 

unaux de première instance à !'voula.ient et ce que voulaient avec 
r - eux tous les libéraux sincères. 

c«catool^d'autant plus datt-
énfl'se produisit à HuVteîHé VÎ. 

da . ^ 
joué en repouaaaat à 'J^ 

, et dès sapreittièr® séinèe1, ^ 
le dit M. Béranger, la dOu-

^sonmettKHt •> m 

les* premiers présidents de 
1rs d'appel et les présidents de 

sorte de renouvellement quin-
knnal. De cette façon, le projet de 
Ivoté par la Chambre des dépu- j 
|devient à peu près inoffensif, et 

peut dire qu'en modifiant ce 
et dans ses dispositions capita- i 

ï'e Sénat préviendra un véritable 1 

|heur public. 
principe de l'inamovibilité qui 

^surtout, on pourrait presque 
lii est seul en cause,, dans le 
, de loi dont nous nous occu- I 
M. Bérenger l'a défendu avec j 

Ion sens et une éloquence à la- | 
|le il sera difficile de répondre, i 
si qu'il l'a démontré, en atta-
ît ce principe, la loi votée par la 
mbre attaque plus le justiciable 

[le-juge, et aurait pour résultat 
kuire bien davantage au pays, à 
loeiété tout entière, qu'aux indi-
lis, qu'aux magistrats. 
! Où serait en effet, a-t-il dit, la 
urité du citoyen blessé dans ses 

lits, si le juge dépendait du pou-

?ui l'opprime ? » Où serait en-
a sécurité du faible et du pau-

« si le juge, toujours exposé 
caprices d'un ministre, avait à 

îptcr avec les rancunes des puis-
lts et l'influence des partis »? Et 

rancunes, ces influences, ne sont 
de vaines chimères, des crain-

sans cause et sans objet. Des 
|ts récents , qui ont produit un 
indale qui n'est pas encore ou-

ont prouvé comment des hom-
politiques savaient mettre au 

(•vice de leurs intérêts person-
fs, savaient utiliser au profit des 
pcès qu'ils avaient devant certains 
junaux, leur qualité de député et 

ir influence sur les ministres. 
|us n'avons pas besoin de rappe-

ces faits ; ils sont dans toutes 
mémoires. Il faudrait que la 

ince eût perdu tout sentiment de 
qui constitue la vraie garantie 
la liberté pour souffrir qu'on 
rtàt atteinte à un principe sans 

Juel il n'y aurait plus de vérita-
i justice pour les justiciables, 
pe que la raison et l'expérience 
îs enseignent à cet égard, M. 
ren'ger l'a résumé . dans cette 
rase énergique : « L'inamovi-
Jté est le meilleur refuge de la 
îlesse, de la pauvreté, du mal-
îr. Aussi sa cause est-elle celle 
peuple. » Il appartenait aux 

|x démocrates de la troisième 
publique de sacrifier l'intérêt du 
iple, l'intérêt du justiciable, à 
kprit de parti et à leurs rancunes 
Vticulières. 
)étruire, suspendre même l'ina-
Ivibilité, c'est renverser l'une des 
|s salides assises de la société, 
Isque, sans une bonne justice, il 

a pas de société possible, et 

On reste quand bn fiensè 
que les allées, les 
semât Is 

Ai­

les agis-

A - •• 
A\:A 

.vaiès, -
Tùntesïi 

tait 
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Mais , tandis que les libéraux le 
ve'Ulent encore, les républicains ne 
le veulent plus. En parlant comme 
il l'a fait de l'inamovibilité, M- Bé­
renger a rappelé simplement les ré-

tiubliCains aux éternels principes de 
iberté et aussi.<. à la pudeur. 

L'ÈRE OU CRIME 
L'année 1880 et, nous le consta­

tons avec tristesse, l'ànnéfe 1881 
également tiendront une large place 
dans les annales du crime. Depuis 
plusieurs jours, il n'est plus ques­
tion que d assassinats, de suicides, 
d'outrages aux mœurs, d'affaires 
mystérieuses, de procès scandaleux 
de scènes oïl le vitriol sert à dé­
nouer des liaisons irrégulières. La 
situation devient telle qu'on n'ose 
plus laisser traîner un journal dans 
une maison où il existe des enfants, 
de peur que la lecture des feuilles 
publiques ne leur apprenne des vices 
odieux et ne ïeur révèle une face de 
la société qu'ils doivent ignorer 
aussi longtemps que possible. 

Mais le mal constaté, les mora­
listes comme les hommes du gou­
vernement ne peuvent rester indif­
férents. Il leur appartient de décou­
vrir et d'indiquer avec courage 
l'influence qui nous a ainsi pervertis 
et qui nous condamne à une de ces 
crises réservées seulement aux na­
tions en décadence. 

Le respect de la vie semble se 
perdre de jour en jour et, d'autre 
part, la dissolution des mœurs prend 
des proportions vraiment révoltantes. 
Voilà ce qu'on- ne peut nier. Qu'on 
ne nous accuse pourtant pas, en 
affirmant ce que tout le monde voit, 
de vouloir rendre la République 
responsable des méfaits qui sont 
commis, d'un état social lamentable 
pour tous. Ce n'est pas notre faute 
si le crime s'installe souverainement 
à Paris et en province et si les hon­
nêtes gens commencent à être sai­
sis d'épouvante, car il est quelques-
unes de ces affaires qui révèlent la 
cause du mal. 

Qui n'a pas été épouvanté, en 
effet, par les détails du procès 
de Bordeaux*? Des hommes appar­
tenant à la bourgeoisie sont venus 
s'asseoir sur les bancs de la cour 
d'assises, poursuivis pour deè faits 
monstrueux, à côté d'une misérable 
débauchée, d'une odieuse proxénètel 
Les victimes des accusés étaient deux 
enfants dont la vie est désormais 
perdue et l'esprit irrémédiablement 
empoisonné. A côte de oes acteurs 
principaux, tout un monde de té­
moins , de suspepts, qui . gravitait 

Labo: 

s'accomplit 
de la polieé 
Paris,dans ioètes lias w , 
le proxénétisme lefcefeS 
métier sanfe 
scandale, W, 
famille, 
yention 
et qu'une mégère (juelctjftqtie, pré­
venue pé# un agfentiridiscret^jrenné 
lé chemin de la Belgique. Il existe 
aussi «ne multitude de repaires où 
A la barbe de l'aùtdrité, des jeûnes, 
filles; des mirteures sont livrées, 
vendues, déshonorées. t| est impos-
sible'que le public ignore ces non-
tedx traficsj les lieux où ils s'accom­
plissent, et pourtant on n'apprend 
point qu'elle prenne aucune inesure 

fioury mettre tin. Tout au contraire, 
es tripots, les lieux de "débauche, 

les cafés mal famés et à la nuit se 
multiplient dans les quartiers les 
plus vivants de Paris, comme dans 
nos grandes villes, au grand scan­
dale des pères de famille, des ci­
toyens paisibles. 

Le mépris de la vie humaine est 
le corollaire du relâchement des 
mœurs. Le suicide et l'assassinat, 
comme nous ledisionstoutà l'heure, 
sont à l'ordre du jour. Hier, c'était 
un général qui était assassiné dans 
un guet-apens, une fille de mauvaise 
vie qui était étranglée par un sou­
teneur. Le lendemain — ici le crime 
est le comble de l'horrible, — c'est 
un jeune homme de quatore ans qui 
froidement, pour son plaisir, par 
pure fantaisie, tue un pauvre petit 
enfant de six ans. 

Nous avons donné les détails de 
ce crime, qui dépasse tout ce que 
l'imagination en délire peut enfan­
ter. Mais ce n'est pas assez de mau­
dire le précoce assassin, il faut 
retenir ses paroles, ses réponses, et 
tâcher d'y trouver les raisons, les 
causes d'un acte aussi cruel. Il n'est 
pas fou, ce Lemaître, et s'il faut en 
croire la Qazette des Tribunaux, il 
s'exprime bien, il a reçu de l'ins 

autour de Marianne 

truction ; il a lu, trop lu, puisque les 
romans étaient son principal aliment 
intellectuel. 

L'instruction ne suffit donc pas 
seule pour améliorer l'espèce hu­
maine ; elle devient même un dan-

fer quand elle ne s'allie pas à une 
ducation religieuse, capable de re­

tenir, de diriger et de montrer à la 
vie un autre objet que le plaisir et la 
fortune. 

Eh bien, il est profondément at­
tristant de constater que cette recru­
descence du crime, cet abaissement 
des mœurs coïncident avec la vulga­
risation des doctrines positivistes, 
l'enlèvement des crucihx dans les 
écoles, la substitution de l'enseigne­
ment d'une morale laïque à une 
morale divine. 

La part de responsabilité à ceux 
qui nous gouvernent est donc fort 
grande, et l'on peut déjà voir les 
fruits de leur malsaine influenée. Ils 
ont détruit imprudemment la digue 
que l'on pouvait imposer aux mau­
vaises passions. Én niant l'espéranco 
de la vie future, ils ont bouleversé 

ces régions... ; elles sont fermées 
|uble tour... D'ailleurs vous êtes en 

ird sur bien des points avec la 
officielle... » Heureusement, un 

Ime de bien, doublé d'un géographe 
lit, sut reconnaître la vérité ; il la 
lama hautement... Caillié reçut enfin 

Jmpense de ses courageuses ex­
ilons, et le village qui l'a vu naître 
île aujourd'hui sa statue... 

i II est donc mort depuis longtemps T 
Oui, miné par les fièvres centrac-

i les parages du Niger, assez 
mais classé parmi les grands 

>urs. Quant à ceux qui devaient 
|teri aux plUs modernes... 

La suite au prochain numéro 1... 
at Marius Arnoux, j'eniends le si-

i du départ, a 
Tectivèment la caravane se remettait 
larctie. On arrivait dans la plaine. 
Bt là des cultures désertes, des traces 

impement, des groupes de huttes 
idonnées. A l'intérieur, comme aux 
j tours, personne 
[Et pourtant, se répétait Heyward, de 
\ en plus en défiance, cette région est 
I peuplée ; une race belliqueuse y do-

» I » Il en connaissait les moeurs ; il 
it qu'une pareille émigration sup-

i une prise d'armes générale, la levée 
nasse., l'entrée en campagne de la 

tont entière, et que jamais elle ne 
itègre son territoire qu'après ôxtermi, 
[où complète de l'ennemi. Cet erinetùi-
| étaît-11 donbî Q(Tétaient devedus 

f a s a T T . . .  -  . . .  ,  
lendemain, au pied de.quelflues ma-
as ét>Ut»tire«, on jiferçut un village, 

blutôt lés débris d'un villagé qui pa-
jatit avoir' été récemment incendié, 
[principales charpentes, faites de bois 

bï&ÎÎ:: 
1, qui marchait 

de, rétrograda vivement, afin d'épargner 
a Wanda cet affligeant spectacle. Mais 
elle arrivait. Pourquoi la détourner de 
son ehemin T Peut-être serait-il permis 
de sauver un de ces malheureux. 

Hôlas 1 II n'y avait plus là que des 
morts et des ruines I En s'avançant tou­
jours, elle aperçut, vers le milieu de çç 
qui avait été un village, la forme évidée 
d'une hutte plus grande que les aui 

ge 
et, sur l'espèce de choeneton penché q1 

la surmontait encore, comme un vestij 
de croix noircie par le feu. 

« On dirait, murmura-t-elle, uneéglisel 
une chapelle 1 » 

Annette, qui prédédait de qnelqnes pal 
sa jeune màltresse. jeta soudainement Ult 
cri de surpristret de joie. 

LA, couronnant rentrée béante du 
sanctuaire, an-dessous d'une nielle dé­
serte, se reconnaissait cette inscription 
votive : 

SAINTE ANNE D'AURAT 

' « Jésus-Dieu I... ma patroatte t » s'était 
écriée la pieuse Bretonne, 
déjà, les mains jointes et ré-
extase les litanies de la grand 
pays natal. 

Cependant. Wanda, non moins étonnée, 
tout attendrie, avait murmuré : 

< Mais il y a donc ici des chrétiens... 
des Français 1... 

Elle n'acheva pas, intéh*ompue par des 
cris d'indignation, de colère et de pitié, 

' s'élevaient d'un groupe formé par 
îant le i fïi, 

ues 
voyai es ca-

l avant-gardo atteignant le sommet du 
.coteau. 

Heyward y courut, suivi ..de Wanda, 
d'Annette, de tous ceux., qui venaient 
d'entendre ce sinistre appel* . .. 

Ecartant Lee premier* arrivés, ils re­
gardèrent à leur touf. , ' - .t 

Lé, sur cet autre calvaire. dont le.aaint 
emblème, également, formé da deux piè­
ces de bois rustiques, gisait renversé 

i danfe l'herbe, agonisait un jeûna homme 

vêtu d'un rèfcittnt de soutaînë et elotié 
vivant sur la croix. 

XV 
Le major, non moins ému que les au­

tres, était arrivé l'un des premiers. 11 
réclamait des tenailles, qui se présentè­
rent aussitôt i sortant de l'inépuisable 
sacoche de la Bretonne. 

IL s'en servit, bien qu'elles fussent un 
peu petites, pour arracher du bois les 
çlous qui transperçaient eacore lee pieds 
nuè et lés mains du crucifié. Une secon­
de, une quadruple opération. 

~ 'ija la première, quoique s'étant ac-

. _w 
des soupirs, des crisi plaintifs.;Le docteur 
ne s'en inquiétait pas, ne se ralenUsaail 
pas, tout au contraire. 

« Il souffre, Banrm,urait-ii, donc il vit!... 
il vivra.. „ nous la sauverons peut-être! », 

Aussitôt que l'une ém mains sa. trouva 
complété uentdélivrés»Wanda ®t Manette 
MÏ " " ~' 

voittuh i mu u uu «vu, dUe-U, .un DUli 
fin mouchoir de batiste, épongeant et 
l a v a n t  s a  b l e s s u r a . . .  . . .  

Elles regardaient souvent la blessé. 

Ipngs 
d'un blo*<i doré, Le vitrage aagéUqae et 
p&le. 4<ts gouttas de sang sur las mains, 
des larmes sur La joues au front l'auréole 
du marty. Il rouvrit les yeux, des yeux 
bleus, pleins de mansuétude et de cha-
ritéi. Il murmura doucement : . 

« Mon Dieu, pardonnez-leur, car ils ne 
savent ee qu'ils font 1 » ' 

Puis, étonné'de ne voir autour de lui 
que des visages- complaisants, encoura­
geants : . . 
.. O à suis-ja T JN'auraisrja donc pas la 
sort da mon divin Maître I... 

(A iwirt) 


